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La situation militaire en Ajoie
ä l'epoque de la «Petite Gilberte»

de Courgenay (1914-1918)

Herve de Weck

La trouee de Beifort apparait comme un territoire predestine aux
invasions. Entre les Vosges et le Mont-Terri, eile est large de quarante-
cinq kilometres dont treize sur sol suisse. La region situee entre Porren-

truy et Boncourt retrecit d'un bon quart le corridor qui s'ouvre sur la
vallee du Rhin. Un general ne peut manoeuvrer dans ce corridor qu'au
moment oü il domine les cretes Sud des Vosges et la position des Ran-
giers. II lui suffira peut-etre de savoir l'un de ces hauts lieux strategiques
tenu par des troupes neutres et credibles.

Depuis son rattachement au canton de Berne en 1815, l'importance
militaire de l'ancienne Principaute episcopale de Bale change considera-
blement: eile devient une sorte d'avant-terrain operationnel pour la
defense du nord-ouest de la Suisse. Keller, dans sa Geographie militaire
du Jura bernois, voit trois fuseaux d'invasion: Fun passe par Porrentruy
- Les Rangiers - le Grand-Saint-Bernard, le deuxieme par Bale - le Go-
thard - Chiasso, le troisieme par le San Bernardino.

Menaces sur l'Ajoie

Compte tenu des moyens dont les troupes combattantes suisses dispo-
sent au debut du XXe siecle, une veritable defense du saillant de Porrentruy

necessiterait un camp retranche dont l'occupation immobiliserait
«une grande partie de l'armee». L'Etat-major general, qui doit prendre
en compte la defense de 1'ensemble du territoire, ne peut done pas y
consentir, ce qui l'amene ä privilegier la position des Rangiers, un des

terrains-cles du secteur «Jura bernois», qui justifie la construction d'ou-
vrages de campagne et de forts permanents ä tourelles pivotantes!

Porrentruy, qui controle un noeud routier, un peu comme Bastogne
dans les Ardennes beiges', est une «tete de pont» sur la seule penetrante
importante entre Pontarlier et Laufon. Saint-Ursanne apparait comme
une «position de barrage» d'importance operative, car la petite ville se

trouve sur un axe de contournement de la position des Rangiers via
Courtemautruy - Sur la Croix. Depuis la construction de la ligne de che-
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Dispositif ä la mobilisation en 1907.

Dispositif de l'armee le 12 aoüt 1914.
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min de fer Delemont - Delle, en particulier du viaduc, 1'importance de la

position s'est encore accrue. De plus, eile contröle l'axe La Motte -
Saint-Ursanne. Avant 1914, il n'y a pas de fortifications permanentes
construites en Ajoie ou aux Rangiers, pas davantage durant la perio-
de 1914-1918. En revanche, la troupe y construit des ouvrages de

campagne.
En aoüt 1914, les Franpais, qui tentent de reprendre Mulhouse et de

detruire les tetes de pont allemandes sur le Rhin, doivent se retirer d'Al-
sace. Le grand choc se produit sur la Marne oü le general Joffre em-
peche la realisation du plan Schlieffen. Tres vite, les deux adversaires se

trouvent immobilises. Des novembre 1914, la guerre de position
commence, qui se poursuivra jusqu'en juin 1918. Les reseaux de tranchees

franpais et allemands partent du Largin, pres de Bonfol, pour se terminer
ä la mer du Nord.

On ne peut pas exclure une manoeuvre franpaise ou allemande par la

Suisse, destinee ä jeter des forces sur les arrieres de l'adversaire. Ce

genre d'hypothese, les manoeuvres d'avant-guerre en Ajoie l'envisa-
geaient dejä et on profitait de 1'occasion pour montrer la determination
Suisse aux attaches militaires etrangers. La situation initiale des

manoeuvres de la 2e et de la 4e brigade de cavalerie, en 1912, admettait que
des forces ennemies avaient penetre dans le district par Fahy et Dam-
vant. II ne pouvait s'agir que de forces franpaises2!

Trais hypotheses d'invasion

La France appartient au bloc dit de l'Entente (France, Russie,
Grande-Bretagne, l'Italie ä partir de 1915), PAllemagne au bloc des Empires
centraux, qui comprend rAutriche-Hongrie et l'Empire ottoman. Le fait
que tous les Etats voisins de la Suisse fassent partie d'alliances antago-
nistes aggrave le risque d'une violation du territoire suisse. Si celle-ci
n'est que tactique, un des deux adversaires cherche simplement ä debou-
cher ä travers le saillant de Porrentruy. Pour Keller, c'est l'hypothese la

plus vraisemblable et la plus difficile ä contrer. II peut egalement s'agir
d'un mouvement operatif de plus grande envergure, sur le fuseau Bäle -

Laufon - Delemont, destine ä contourner le front adverse pour debou-
cher sur les arrieres de l'ennemi.

Des forces importantes (plusieurs armees franpaises ou allemandes)
poussent sur le Plateau, afin de deboucher en territoire ennemi (violation
strategique). Enfin, un des camps s'empare du Plateau suisse, avant que
son adversaire ne declenche une telle manoeuvre. Les hypotheses tac-
tiques et operatives concernent directement PAjoie. En aoüt 1914,

l'Allemagne envahit la Belgique neutre, justifiant cette violation du
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droit international par le principe «Not kennt kein Gebot». Ce qu'on ap-
pelle alors la «Realpolitik» est egalement possible contre la Suisse.

En aoüt 1914, le commandement suisse considere qu'une menace plane

sur le nord-ouest de la Suisse, particulierement l'Ajoie oü il envoie
deux brigades de cavalerie. La population ajoulote souhaite etre serieu-
sement defendue. Avant la guerre dejä, le journal de Porrentruy, Le Jura,
pretendait qu'ä la place d'avions, on ferait tout aussi bien d'acheter de
«bonnes batteries» pour la position des Rangiers, pas encore suffisam-
ment pourvue. Entre aoüt et decembre 1914, au moins cinq articles criti-
quent la faiblesse du dispositif militaire en Ajoie.

Entre 1914 et 1918, contrairement ä la Seconde Guerre mondiale, le
commandement suisse consacre d'importants moyens ä la defense du
saillant de Porrentruy, qui se trouve hors des frontieres militaires du

pays, ainsi qu'ä celle du fuseau qui passe par Bale, Laufon et Delemont.
Vu le Systeme de releve, on peut dire que toute l'armee suisse a passe en
Ajoie, ce qui prouve la justesse du fameux couplet ä propos de Gilberte:
«Elle connait 300000 soldats et tous les officiers».

Les compagnies et les bataillons stationnent dans les localites; une
partie occupe des fortifications de campagne qui comprennent surtout
des reseaux de tranchees ainsi que des postes d'observation. Les «hauts
lieux» de la region, au sens propre et figure, sont la cote 999 des
Ordons, les Ebourbettes au nord de Charmoille, le point 510 pres de
Beurnevesin, le Largin, le point 509 a Test de Boncourt oü l'on peut

Plan «H» comme Helvetie (decembre 1915) et dispositil'de l'armee suisse (octobre 1915).
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apercevoir parfois les tranchees du Vieil Armand, le point 930 de

Roche-d'Or. Depuis ces perchoirs, les observateurs voient la Haute-Al-
sace et l'extremite du front comme s'ils les survolaient par avion; ils
peuvent ainsi identifier les indices d'une violation du territoire suisse.

En Ajoie, les rapports entre civils et militaires, que ceux-ci parlent le

franqais ou un dialecte alemanique, semblent bons. C'est dans ce con-
texte que se situe la popularite de la «Petite Gilberte» aupres des sol-
dats, des sous-officiers et des officiers. Cette symbiose n'est pas evidente,

puisque, dans chaque localite, il faut partager l'ecole, la maison de

commune, les bätiments publics, d'oü de petites difficultes quotidiennes.
En fevrier 1915, il y a 1700 soldats cantonnes ä Porrentruy! II apparatt
normal que les paysans se plaignent des degäts aux cultures qu'occa-
sionnent les exercices des troupes. Les fautes psychologiques de certains
chefs militaires, pas tres diplomates, provoquent des tensions, mais
celles-ci restent ponctuelles. La gendarmerie d'armee est mal vue, d'une
part parce que certains gendarmes manquent de psychologie et de sens
de la proportionnalite, surtout parce qu'ils repriment certains trafics illi-
cites, la contrebande de tabac et d'alcool, le braconnage.

Conversations d'etats-majors franco-suisses

Avant la Premiere Guerre mondiale, dans l'hypothese d'une violation
du territoire suisse par les forces franqaises, des discussions ont eu lieu
entre l'etat-major suisse et son homologue austro-hongrois, ainsi qu'a-
vec le haut commandement allemand. Les grandes lignes d'une collaboration

militaire ont fait l'objet de memorandum. II ne s'agit pas d'al-
liances que seul le Conseil federal, neutralite oblige, ne pourrait signer
qu'apres le debut d'une invasion. Rien de semblable n'est fait avec 1'ar-
mee franqaise, dans l'hypothese d'une violation de la Suisse par l'Alle-
magne ou par l'Autriche.

Depuis le debut du conflit en tout cas, les Lranqais possedent un plan
qui prevoit de porter la guerre sur sol suisse. Durant 1'hiver 1915-1916,
le haut commandement franqais envisage une offensive a travers le
Plateau suisse en direction de l'Allemagne du Sud. Les etudes faites ä cette
occasion mettent en evidence que l'armee suisse, soutenue par des
divisions allemandes, parviendrait a stopper l'offensive franqaise. Des lors,
Joffre se contente de la planification d'une contre-offensive en cas de
violation de la neutralite suisse par l'Allemagne.

Avec la bataille de Verdun en 1916, le commandement franqais craint
que l'Allemagne, pour faire diversion ä Verdun, declenche une poussee
ä travers le territoire suisse. A son initiative, une «conference de situation»

a lieu ä Berne en juin 1916, mais il n'en sort aucun projet d'action
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commune. Au printemps 1917, les Frangais craignent une offensive stra-
tegique allemande ä travers la Suisse visant le nord de l'Italie ou la
region industrielle de Lyon. A ce moment, le general Wille juge le danger
d'invasion plus grand qu'en 1914. Des conversations secretes ont lieu
entre des representants des etats-majors francais et suisse. Henri Guisan,
qui a commande le bataillon de fusiliers 24 forme d'Ajoulots, et qui va
prendre la tete du regiment d'infanterie 9, participe ä ces conversations
comme officier d'etat-major general. Le Conseil federal informe l'Alle-
magne de ces conversations.

Le commandement francais constitue un Groupe d'armees «H» (30
divisions) aux ordres du general Foch, destine ä operer de concert avec
les Suisses. II prevoit un renforcement de leur armee par des forces fran-
paises en cas d'invasion de la Suisse par l'Allemagne. Selon le general
Foch, l'ennemi peut attaquer, «dans la region de Porrentruy, avec
des forces dejä importantes, au bout de trois jours et dans celle de Pon-
tarlier - Geneve, au bout de cinq a sept jours.» Deux armees francaises
regoivent la mission d'arreter une offensive ennemie qui deboucherait
de la Haute-Alsace, du Rhin ä l'Est de Bäle, et progresserait au Nord de
l'Aar. L'une de ces armees francaises opererait au Nord de Matche, vers
la region de Porrentruy3.

Faiblesses et inefficacite de la defense aerienne en Suisse

Entre 1914 et 1918, les belligerants violent ä maintes reprises l'espa-
ce aerien ajoulot, sans que les tirs des troupes suisses n'obtiennent des
resultats tangibles. Le nombre d'appareils impliques ne depasse jamais
5 par cas. La presse jurassienne attribue 7 violations a des avions fran-
pais ou anglais, 25 a des appareils allemands. Dans 33 cas, la nationality
des fautifs n'a pas pu etre etablie. A 6 reprises, des bombes sont lä-
chees; en 1916 et 1917, Porrentruy est vise, mais ces deux raids occa-
sionnent peu de degäts. En 1918, en revanche, un bombardement sur le
chef-lieu provoque pour 100000 francs de degäts. Le 7 octobre de la
meme annee, le lieutenant aerostier Flury meurt ä Miecourt, son ballon
ayant ete descendu par des avions allemands.

Les services de von Sprecher tiennent un registre special, dans lequel
sont inscrites toutes les violations de frontiere jusqu'au 30 novembre
1918: on en repertorie 1004, dont 808 au moins sont dues ä des avia-
teurs. Contrairement ä ce que pretendent les journaux jurassiens, le

camp de l'Entente ne semble pas plus respectueux de l'espace aerien
suisse que l'Allemagne.

En raison du faible nombre de pilotes instruits, du manque de materiel,

de l'absence d'une conception claire du role de l'arme aerienne et
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Violations de frontiere
par annee

1914 13

1915 71

1916 96

1917 313

1918 511

Violations
par nationality

Amerique 22

Angleterre 2
France 357
Italie 128

Etat non identifie
de 1'Entente 4

Total Entente 498

Allemagne 238

Autriche-Hongrie 22

Total Empires centraux 260

Provenanceinconnue 246

Total 1004



d'un Systeme d'engagement centralise, 1'aviation suisse est peu engagee.
La principale activite des forces aeriennes est la formation de nouveaux
pilotes mais, dans ce domaine aussi, le manque d'avions d'entrainement
et d'instructeurs rend la täche difficile. Au cours du service actif, on ins-
truit 112 pilotes; seuls 68 d'entre eux sont incorpores dans 5 escadrilles
en 1918.

Des les premieres violations graves de l'espace aerien suisse, entre
autres lors du bombardement des chantiers Zeppelin de Friedrichshafen
par des avions de l'Entente, des formations de DCA sont constitutes et
deployees le long du Rhin et du lac de Constance. Elles engagent des
mitrailleuses montees sur automobiles. Cet armement s'averant insuffi-
sant, l'acquisition de canons speciaux est envisagee. Comme il est
impossible d'en obtenir ä l'etranger, la DCA ne peut recevoir que des
canons d'artillerie de campagne de 7,5 cm transformes. Les premiers es-
sais ont lieu a Thoune ä la fin 1916; le 21 mars de l'annee suivante, le
chef de rartillerie propose la construction de 24 pieces aftn d'effectuer
«des essais en montagne pour fixer la methode de tir». Deux cours se
deroulent en juillet-aoüt ä Thoune, en septembre ä Dailly. Au debut no-
vembre 1917, le Conseil federal decide la creation de 8 batteries anti-
avions de 4 pieces chacune, qui seront operationnelles au debut de 1918.
Le service technique et l'intendance du materiel de guerre obtiennent
2 autres batteries pour proteger Altdorf et la vallee de Schwyz. A la fin
de la guerre, chacune des 6 divisions repoit 1 batterie, les 4 dernieres as-
surant la protection permanente de certains sites. Que peut-on faire, dans
le secteur d'une division avec 4 canons de DCA peu efficaces?

Une piece de DCA doit avoir une cadence de tir tres elevee et un
calibre entre 20 et 40 mm, exception faite des canons destines ä combattre
des avions volant ä haute altitude. Elle doit tirer avec des angles de site
importants, avoir un debattement en azirnut couvrant un champ le plus
large possible et disposer d'un Systeme de visee et de munitions speci-
fiques. Aucune piece de campagne suisse, pendant la Premiere Guerre
mondiale, ne correspond ä ces principes. Les canons de 7,5 cm modifies,
n'ont pas une efficacite süffisante. Iis ne peuvent combattre que des
cibles fixes comme des ballons! Comme il n'existe pas de prescriptions
techniques, les artilleurs, lorsqu'ils defendent le saillant de Porrentruy,
visent au juge... lis n'ont pas un seul coup au but. A la meme epo-
que, les principaux belligerants disposent de formations de DCA bien
equipees.

En Suisse, on donne mission aux fantassins de combattre les avions
avec leur Fusil 11. Couches sur le dos avec leur sac pour oreiller, tel est
1'ordre, ils cherchent ä descendre ä coups de fusils les avions qui violent
l'espace aerien suisse. Iis ont autant de chances d'en abattre un que de

gagner la gros lot ä la loterie! Les mitrailleuses n'ont pas, elles non plus,
une grande efficacite4. Voilä qui explique que le 6 juin 1918, le com-
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mandement suisse interdise le tir contre avions avec des fusils et avec
des mitrailleuses. Seul le tir au canon reste autorise5...

Ces donnees techniques relativisent le bien-fonde des protestations de

notables jurassiens ä propos des violations de frontieres par des appa-
reils des Empires centraux que Ton ne combat pas avec la meme energie
que ceux de l'Entente. La defense aerienne suisse n'est tout simplement
pas credible!

Quoiqu'en disent les notables jurassiens, les autorites suisses reagis-
sent aux violations du territoire et de l'espace aerien. Les cas de «peu
d'importance» sont regies «avec les autorites des regions limitrophes».
Lors de violations «plus graves», des reclamations sont remises aux
attaches militaires ä Berne, tandis que dans «Celles d'une importance ex-
ceptionnelle», une protestation est envoyee par voie diplomatique au

gouvernement du pays concerne. Lors d'incidents «graves», le Conseil
federal renseigne les parlementaires.

Les autorites suisses obtiennent des dedommagements et des garan-
ties de respect de l'espace aerien. Apres les trois bombardements alle-
mands mentionnes dans les rapports de neutralite du Conseil federal du
19 fevrier 1916, le gouvernement allemand presente a chaque fois ses

excuses et offre d'indemniser les leses. II interdit a ses pilotes de larguer
leurs bombes s'ils ne sont pas certains de survoler le territoire de l'ad-
versaire. De plus, il constitue une zone d'interdiction de vol a proximite
de la frontiere suisse, qui est meme «notifiee confidentiellement aux
autorites föderales». De telles garanties ne suffisent pas ä empecher les

avions belligerants de penetrer dans le ciel helvetique6.

1916: «l'affaire des cartouches»

Le 31 mars 1916, des Fribourgeois stationnes ä Porrentruy n'ont pas
de cartouches de fusil, lorsque des avions etrangers lächent des bombes
sur la ville. lis ne peuvent done pas les combattre par le feu. Le conseil-
ler national Daucourt, redacteur en chef du Pays, demande des explications

a l'Etat-major general, dans une lettre rendue publique. Selon lui,
un des deux bataillons aurait requ des cartouches le 16 mars, alors que le

journaliste jurassien Froidevaux passait devant un tribunal militaire pour
«delit de presse». Huit jours apres, elles etaient retirees pour n'etre ren-
dues qu'au debut avril. L'autre bataillon n'a pas requ de cartouches
avant le 2 avril. Daucourt laisse entendre que seules les troupes a la
frontiere avec la France disposent de ce genre de munition7.

Selon Denis Moine, qui a effectue une recherche aux Archives
föderales, «l'affaire des cartouches» ne revele pas des craintes concernant
l'ordre public en Ajoie dans le contexte du fosse ou une germanophilie
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de l'Etat-major. II s'agit plus prosai'quement d'une decision prise ä la
suite d'incidents dus ä des ouvertures intempestives du feu, done d'une
mesure de precaution ä un moment oü la menace d'une violation du
saillant de Porrentruy semble faible.

La vie quotidienne des soldats
durant la garde aux frontieres

Dans la Geographie militaire du Jura bernois, les chiffres fournis par
Arnold Keller, ancien chef d'Etat-major general, concernant les possibilities

de cantonnement pour les hommes et les chevaux dans les localites
d'Ajoie, ne manquent pas d'etonner. La ville de Porrentruy (7000
habitants) peut recevoir 8120 hommes et 698 chevaux; Alle, Bonfol, Cour-
genay et Vendlincourt chacun une brigade d'infanterie; Boncourt, Che-
venez, Cornol, CourtemaTche et Damvant chacun un regiment d'infanterie;

Soubey (310 habitants) 3410 hommes et 314 chevaux. Dans le
district de Porrentruy (Clos du Doubs y compris), on peut cantonner, sans
recourir au logement chez 1'habitant, 2 corps d'armee, soit plus de
65000 hommes. Si l'on prend en compte les eglises, on arrive ä pres de
73000 hommes. 18000 chevaux peuvent etre mis dans des etables ou
divers locaux.

II faut en deduire qu'hommes et chevaux se contentent de conditions
de logement tres sommaires. Dormir sur la paille passe pour normal!
D'autre part, 1'ordre serre n'est pas encore remis en cause par les capaci-
tes de destruction de 1' artillerie et des mitrailleuses. L'aviation ne menace

pas encore des troupes terrestres ä decouvert!

Du bon et du mauvais usage du drill

Pendant la Premiere Guerre mondiale, la discipline que l'on exige de
la troupe est sans commune mesure avec ce que nous connaissons a l'ar-
mee, quatre-vingt-dix ans plus tard. Si un commandant, aujourd'hui,
prenait les memes mesures que le major Guisan, commandant du ba-
taillon de fusiliers 24, pour lutter contre les abus d'alcool, il se ferait
clouer au pilori par la presse et aurait vraisemblablement des ennuis
judiciaries. Parce qu'un restaurateur a vendu trois litres de «goutte» qui
ont ete retrouves dans les cantonnements, il interdit ä tout le bataillon de

frequenter l'etablissement en question. Pourtant Guisan n'est pas un of-
ficier qui ne croit qu'ä la durete. II parvient ä faire du bataillon 24, que
l'on appelait le «bataillon de la goutte», un excellent corps de troupe8.
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Entre les annees 1880 et 1920, les conceptions prussiennes de la con-
duite et de 1'instruction influencent beaucoup les responsables de l'ar-
mee suisse. Ainsi, pour le colonel Ulrich Wille, la discipline est le para-
metre essentiel qui fait la force des armees. Elle necessite 1'education
militaire et le drill formel qui cree I'habitude de l'obeissance. Le drill
permet en outre de creer des automatismes, afin que les hommes agis-
sent juste, malgre la peur qu'ils eprouvent au combat, ce qui permet
d'eviter des pertes. Dans un ordre d'armee du 8 septembre 1914, Wille,
devenu general, souligne que la repetition inlassable des memes exer-
cices de drill est inutile, qu'on ne recourt ä de telles mesures que si la
troupe manifeste de la negligence et de l'inattention. En revanche, l'ins-
truction individuelle et collective est renforcee par un drill adequat.

Ces conceptions realistes, souvent mal comprises et mal appliquees
par de nombreux officiers de milice ou instructeurs, romands ou alema-
niques, debouchent sur une pedagogie «cour de caserne» absurde, ä des

punitions exagerees et ä des traitements plus proches du dressage d'ani-
maux que de 1'education militaire de citoyens-soldats. Comme dans la
societe civile entre notables et «simples pequins», la distance entre les
officiers et la troupe est bien plus grande qu'aujourd'hui.

Dejä en 1912, Le Jura, qui parait trois fois par semaine ä Porrentruy,
denonijait cette faijon de commander. «II est des officiers qui appliquent
des methodes absolument fausses: ces chefs cherchent ä provoquer chez
leurs subordonnes l'aneantissement de la personnalite, l'abrutissement
de l'homme. Sans doute le soldat doit obeir sans discuter, mais pour ob-
tenir son devouement il ne faut pas aneantir sa volonte9.»

Dans son roman Schweizerspiegel, qui se deroule pendant la guerre,
l'ecrivain alemanique Meinrad Inglin colle ä la realite lorsqu'il evoque
le drill formel, quotidien et monotone, que meme les aspirants les mieux
disposes ont de la peine ä supporter. II ne meconnaTt pas les effets bene-

fiques du drill sur 1'instruction individuelle et collective, mais il se rend

compte qu'il y a des abus. «La compagnie est prete pour le rassemble-
ment ä l'heure matinale comme d'habitude. Comme chaque jour, eile re-
prenait le travail, non parce que la troupe avait une täche urgente ä

accomplir, mais parce qu'il fallait que les soldats soient occupes et
qu'ils ne traTnent pas dans les cantonnements ä ne rien faire. Restait
une seule perspective pour tous: la monotonie demoralisante du service
quotidien (...).» Albert Chätelain, incorpore dans le bataillon de fusiliers
22, confirme cette situation dans une lettre ä sa femme: «Le matin, on
se leve ä 5 heures et ä 6 heures on commence l'exercice, une vraie ecole
de recrues, taper les talons, comme tu as vu les Allemands [Suisses ale-
maniques] a Tramelan, et cela jusqu'ä midi. L'apres-midi ä 2 heures, on
recommence le drill et on se nettoie10.»

Sans tenir compte des experiences de la guerre en cours, on consacre
des journees entieres au salut, au pas cadence, au maniement d'arme,

216



aux mouvements d'ensemble et au feu de salve. Le pas cadence, que
Ton definit parfois comme un «pas d'aristocrate dans un pays de demo-
crates», apparait comme la forme la plus connue du drill formel. II sus-
cite de multiples critiques dans la troupe, mais egalement dans la presse
jurassienne et dans le public

Beaucoup de soldats ont l'impression de perdre leur temps, alors que
des soucis familiaux et financiers les preoccupent. Les salaires ne sont
pas adaptes au fort taux d'inflation qui fait surtout souffrir les citadins.
Les mobilises ne touchent aucune compensation pour perte de gain. S'ils
veulent recevoir une aide de la Confederation, ils doivent prouver leur
situation d'indigent. Les versements, toujours tardifs, s'elevent ä 3

francs (environ 20 francs d'aujourd'hui), pour une famille de deux en-
fants. Certaines communes accordent des aides et les ceuvres de charite
privees font ce qu'elles peuvent. Malgre tout, la pauvrete touche de plus
en plus de monde en Suisse pendant la Premiere Guerre mondiale.

Les missions donnees ä la troupe ne contribuent pas ä attenuer les ef-
fets nefastes du drill formel. En Ajoie, les troupes gardent la frontiere,
construisent des fortifications de campagne, des positions d'artillerie et
des tranchees, effectuent des marches souvent difficiles. Les formations
assument surtout des releves bien plus longues que les cours annuels de

repetition de deux semaines en temps de paix. Ainsi les hommes du ba-
taillon de fusiliers 24 font 546 jours de service actif entre 1914 et 1918.
En moyenne, les hommes de l'elite font 550-600 jours de service actif,
ceux de landwehr 250, les dragons et les guides 400-450.

Les recits de mobilisations12 ne mettent pas en lumiere ces pro-
blemes, car ils font dans le pittoresque, les anecdotes amüsantes et le co-
mique troupier. C'est une constante que les militaires veterans se rappel-
lent surtout les bons moments. Le colonel Alphonse Cerf avoue lui-
meme que, contrairement ä ce que donne ä penser Les mobs de 1914 ä
1918 racontees par nos soldats, «tout ne fut pas gai, facile et amüsant
pendant ces centaines de jours de service actif13.»

Nombreux sont les commandants de troupe qui cherchent avec plus
ou moins de succes ä varier 1'instruction, les exercices et l'activite de la
troupe, en introduisant la gymnastique, l'escrime ou le combat rappro-
che, en mettant sur pied des conferences, des activites sportives, voire
des cours de dactylographie.

Le drill, dont on n'explique pas la necessite, les abus dans ce domai-
ne, les problemes sociaux, un service monotone (garde ä la frontiere
oblige) provoquent une baisse de la motivation, la demoralisation et,
parfois, des actes d'indiscipline plus ou moins graves. Des crises de ca-
fard et de deprime se produisent, que le superieur soigne par une puni-
tion disciplinaire, voire par une permission, que l'interesse lui-meme
traite par une «bonne cuite». II n'empeche que, pendant la Premiere
Guerre mondiale, l'armee suisse se trouve dans un etat de preparation
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au combat jamais atteint jusqu'alors. Meme le journal Le Jura en
convient14.

Elle «connaTt 300000 soldats ettous les officiers»

Dans ce contexte de service actif, on comprend 1'importance des eta-
blissements publics oil les soldats aiment ä se retrouver le soir, ou entre
deux periodes de garde ä la frontiere. A 1'hotel de la Gare ä Courgenay,
la jeune Gilberte recoit chaleureusement les clients en uniforme. Elle les

aide ä surmonter leur deprime a une epoque oü ll n'y a pas des cohortes
de psychologues, car eile sait leur parier, en franpais ou en dialecte ale-

manique ce qui doit etre rare dans la region; elle leur donne des conseils

pleins de bon sens, leur rend de petits services. Elle n'est sans doute pas
la seule en Ajoie mais les autres n'ont pas eu la chance d'avoir un barde

qui 1'immortalise. En revanche, l'hötel de la Gare semble le seul oü
affluent soldats, sous-officiers et officiers. C'est un cas particulier, vu la
distance qui existe entre la troupe et les officiers.

Au Faucon ä Porrentruy, Jeanne Michel, fille de la maison, a environ
dix-huit ans. Elle se rappelle que le restaurant etait frequente par des

officiers. Le divisionnaire de Loys, commandant de la 2C division, y a

löge. «Ces officiers etaient tres bien, charmants et toujours contents,

parce que ma mere etait une tres fine cuisiniere. On passait de gentilles
soirees. Quand ils avaient fini de diner, je me mettais au piano; il y en

avait un qui jouait tres bien du violon. Je chantais aussi, parce que je
prenais des lepons a Bale. On faisait de la musique...» Jeanne Michel
n'aura jamais qu'une aura regionale comme maitresse-femme proprie-
taire du Faucon et cordon bleu A
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Comme je l'ai annonce, nous allons en venir immediatement ä la
deuxieme intervention, celle de M. Sieber-Lehmann. M. Claudius Sie-
ber-Lehmann est ne en 1956. II est domicilii ä Allschwil et enseigne ä

l'Universite de Bale, dans sa specialite qui est I'histoire medievale.
C'est en ce domaine qu'il a entrepris sa these et qu'il I'a menee a bien,
en 1992; elle portait sur le nationalisme dans la region du Rhin supe-
rieur et dans la Confederation helvetique ä l'epoque des Guerres de

Bourgogne. S'il enseigne ä Bale depuis une dizaine d'annees, M. Sieber-
Lehmann a eu I'occasion aussi d'enseigner a Zurich et ä Lucerne, ainsi
que d'ejfectuer deux sejours de recherche scientifique aupres de 1'Institut

Max-Planck d'histoire ä Göttingen. En plus de sa these, M. Sieber-
Lehmann a ecrit line bonne vingtaine d'articles et autres contributions
scientific/lies dans divers ouvrages et revues, portant essentiellement sur
I'histoire du Moyen Age tardif; on notera notamment une contribution
dans le fort volume consacre en 1997 aux pays romands au Moyen Age,
une autre etude consacree ci la communciute juive en Suisse ä cette

epoque. Vous vous demandez sans doute comment on peut s 'interesser a
la petite Gilberte de Courgenay quand on est medieviste confirme tel

que l'est M. Sieber-Lehmann. Independamment du fait qu'un historien
qui se respecte est forcement curieux de tout, il faut dire que M. Sieber-
Lehmann a toujours voue une grande attention aux rapports entre
cultures voisines, et a notamment tourne son regard vers la culture francophone.

C'est ainsi qu'il a ejfectue en 1994-1995 un sejour de pres d'une
annee ci l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences sociales de Paris. Son

manage avec une ressortissante de Cremines pourrciit demontrer aussi

que M. Sieber-Lelunann porte volontiers son regard sur les horizons du
Jura. II etait assurement bien place pour donner sur le sujet qui nous in-
teresse ä lafois la vision d'un historien epris de sciences sociales et le

point de vue des milieux academiques alemaniques. II I'etait d'autant
plus qu'il y a une vingtaine d'annees, il a contribue ä la realisation
d'une emission de la television alemanique consacree ci la Petite Gilberte.

M. Sieber-Lehmann a accepte la sollicitation qui lui a ete faite en

consequence par la Fondation organisatrice du colloque de ce jour. II
va done nous entretenir des aspects politiques et sociaux de I'histoire de

la petite Gilberte. Je remercie en votre nom M. Sieber-Lehmann de son

expose.
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